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Le Mexique de 1991 : sous le Joue de rALENA 

uels liens peuvent tis­
ser des syndicalistes 
québécois avec dc:s 
syndicalistes mexi­
cains au sujet des ef­
fets de I' Accord de li­

bre-échange nord-américain, crois ans après 
son entrée en vigueur? Quinze stagiaires de 
quatre: syndicats québécois ont, duranr deux 
semaines, rencontré des Mexicains surtout, 
mais également des Américains, pour mieux 
comprendre les effers de cet accord qui de­
vait faire des miracles économjques. 

Il y a des concordances à plusieurs niveaux. 
N'avions-nous pas reçu comme promesse: de 
nouveaux emplois, meilleurs et mieux payés? 
Cela avait été également promis aux Mexi­
cains et aux Américains cc ils déchantent 
autant que nous. Dans les crois pays, on as­
siste à un appauvrissement et une aggrava­
rion des conditions de vie: quanc aux salai­
res, à la sécurité sociale, aux soins de santé et 
au logement. Les pedres cc moyennes entre­
prises mexicaines onr été lessivées par le traité 
avec des conséquences désastreuses sur l'em­
ploi. 

Le Mexique a une populacion de 94 millions; 
37 à 38 o/o constituerait la populaùon ac­
tive, donc seulement le tiers occupe un em­
ploi rémunéré. Les salaires mexicains sont 
parmi les plus bas: une journée de 8 heures 

de travail rapporte à un ouvrier de la cons­
truction 3,50 $; dans le: secteur indusrriel, 
le salaire moyen est de 7 $ par jour; un pro­
fesseur du primaire gagne 140 $ par mois et 
11nc infirmière de 140 à 160 $. Depuis l'en­
trée en vigueur de l'ALÉNA, les salaires one 
baissé de 17 o/o et le nombre de chômeurs a 
augmenté de 1,5 million. Comment les gens 
peuvent-ils vivre? Tous les membres d'une 
famille contribuent au revenu de la commu­
nauté pour assurer, et seulement assurer, les 
tortillas cc les haricots quotidiens. Cda n'évo­
que-c-il pas les images d'un passé que l'on 
croyait révolu depuis longtemps? Comment 
s'étonner que les rravaiUeurs fussent des heu­
res supplémencaires, jl!Squ'à 60-70 heures de 
travail par semaine, ou qu'un professeur fasse 
en plus du raxi pour assurer un revenu fami­
lial décent? 

Le eaux de chômage élevé a également 
comme corollaire l'augmentarion de la pré­
carité des emplois et le développement de 
l'économie informelle, ce qui favorise le dé­
sengagement de l'État comme des enlrc:pri­
scs: 2/3 des Lravailteurs n'ont aucune sécu­
rité sociale, aucun accès à des services de 
santé, aucun avantage autre que le salaire. 
La moitié de la population mexicaine se 
trouve condamnée à un travail informel. Les 
bimfoits de l'Accord1 Le secteur manufacru­
rier lié à l'exportation s'est développé et a 
cr0 de 10 % alors que l'emploi dans ce sec-

rcur adimjnué du même pourcentage. Cette 
diminution de l'emploi s'accompagne d'une 
forte croissance de la population accive pen­
dant que, dans ce même secteur, la produc­
tivité augmente de 12,6 % et b salaires di­
minuent de 21,9 % ... de: moins en moins 
d'emplois, des emplois de moins en moins 
bien payés, cc de moins en moins intéres­
sants. La produccivicé, ainsi que le nombre 
de milliardaires mexicains, sont en hausse au 
ryrhme de la progression des profits des 
transnationales. 

Le gouvernement meidcain présente le: sc:c• 
ccur des exportations comme le moteur de 
l'économie. Dans les faits, les exporracions 
n'augmentent que: sur papier puisqu'en réa• 
lité les industries d'exportation (maquilas) 
importent davantage de matières premières 
pour n'exporter que des produits à faible 
valeur ajourée. I.:indllStrie nationale qui.die, 
créair de nombreux emplois indirects, csc en 
voie de désincégracion et l'établissement des 
maquilas à la frontière nord nécessite de 
lourds investissements pour construire les in­
frastructures nécessaires à leur installation, 
alors qu'elles ne contribuent en rien à la cons• 
trucrion de services d'eau, d' élccmcité cc de 
système de drainage dont pourrait bénéfi­
cier la population. La santé des travailleurs 
cc des travailleuses, comme des membres de 
leur famille, se dégrade Cl l'cnvironnemc:nc 
subie le saccage d'un développement sans 
contraintes. Voilà commenr s'explique le: soi­
disant succès des maquilas, les bas salaire~ 
ne constiruant qu'un élémc:nc marginal. 

Les Canadiens ne devraient pas s'étonner 
que, par exemple, les compagnies forestière.\ 
ou celles du scccc:ur des mines exercent des 



Vous avez bien dit : maquiladoras ? 
c Mexique compte près 
de 3 000 usines qui 
sont la propriété d'en­
treprises mulcinaciona­
les. Elles se spécialisent 
dans la production des­

tinée uniquement à l'cxporcacion et elles em­
ploienr plus d'un million de personnes. On 
leur donnait le nom de zone franche d'ex­
ploitation dans les années 1960. Aujour­
d'hui, on les appelle maquilatkras au Mexi­
que, ou entrq,risa hirondelles au Guatemala. 
Théoriquement, à l'époque, cc genre de créa­
tion dans le monde du travail devait permet­
tre d'assurer un décollage économique des 
pays en voie de développement. 

Ciudad Juarez, ville de près de 1,5 million 
d'habitants au nord de la république mexi­
caine, avec 350 entreprises, compte le plus 
grand nombre de travailleurs. Les autres se 
retrouvent entre Tijuana et Matamoros dans 
la zone frontalière avec les États-Unis. Les 
différentes compagnies en provenance du 
Canada, du Japon et des États-Unis concen­
trent leurs activités autour des secteurs du 
textile, du meuble, de l'électronique, de 
l'électricité et de tout ce qui touche les 
moyens de transport ainsi que de l'automo-

bile. Bien entendu, on fabrique une partie 
du produit, jamais le produit en totalité. Un 
immense parc industriel d'entrepôts géants, 
en métal, sans fenêtre, sous un soleil de 
plomb, avec le bruit des machines en sourdine 
pour accompagner le «miracle-mirage du dé­
sen économique» dans une ville de sable. 

Le processus d'embauche y est très large. 
Souvent on recnnc à partir de 13 ans et la 
majorité des travailleurs varient entre 16 et 
35 ans. On estime à près de 10 millions le 
nombre d'enfants sans contrat formel au 
Mexique ... cc bien cnrcndu, pour l'État mexi­
cain, le travail des enfants est tout à fait illé­
gal ... On vient de partout du Mexique, mais 
surtout des états de Mexico, Zacatecas et 
Durango. De cc nombre, 60 % sont des fem­
mes. Les 2/3 de celles-ci sont soutien de f.i. 
mille monoparentale. Bien entendu, il n'est 
surtout pas question de sécurité d'emploi. 

Le salaire est de 3 $ US par jour, avec une 
possibilité de prime reliée à la productivité, 
la ponctualité et la présence au travail. Par­
fois le transport et la garderie sont inclus. 
De toute façon, le total des primes corres­
pond à un équivalent de 10 $ par semaine, 
voire aux 15 jours. Le temps supplémentaire 

est rarement payé, même si la journée de tra­
vail comporte parfois plus de 10,5 heures. 
Les scandards de production sont plus éle­
vés qu'aux États-Unis cc le rypc de supervi­
sion y est très sévère, même si le travail y est 
aliénant et répétitif. Le travails' exécute sous 
pression et souvcnr même avec harcèlement. 

Le taylorisme est de rigueur, voire même ré­
pressif Coups, vexations cc violence physi­
que sont le lot quotidien des travailleuses 
dans ces nouveaux camps de concentration 
du travail. On comptabilise le nombre de fois 
cc le temps quand les gens vonr aux coilec­
tcs. Sans programme de santé-sécurité, on y 
renconrre fréquemment des problèmes de 
santé Üés aux yeux, notamment des cas de 
brûlures cc d'allergies. Dans plusieurs de ces 
entreprises, on fournira gracieusement les 
amphétamines, question de stimuler la pro­
duction ... 

Bien entendu, aucune de ces 350 
maquiladoras n'est syndiquée. Soyez. sans 
crainte, le gouvernement mexicain veille ... 
il imposera un syndicat officiel et les tra· 
vaillcurs en prendront pour leur rhume ... En 
bref. le paradis de l'esclavage moderne. 

JEAN-PIERRE DEROME 
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les Zones franches dans le monde Ct 1rxrr m nrl m mt1JtUrt pm,r tk •l'tnfirdn nouw.rux p11r1-
du fouux. !A rfpm,ion •nlJJJ'ld"m tl,w ln lona fr-nchn, 
Dou,rr tb Û ClSl (Confldtw1on in1trn1mon11/t lk1 rynd,wr 
libm), Jr11n-P11ul M11rthor. tl M,rr:,'4 S:Jm,mk,, avril J 996. 

PPELLATION 
On a dénombré 19 M­
nominations différen­
ces pour d6igncr ces zo­
nes franches d'exploita­
tion (ZFE). Au Mexi­

que, on les appelle mtUJUiladaras, au Guatemala, 
mtrrprises hirondelks, en Cl1ine Specia/ «onomic 
tJJntJ. Cependant, leurs caractéristiques sont 
pratiquement identiques panour - fondées sur 
les mêmes pnnci~ - la segmentation inter­
nationale du processus de production et recourt 
aux mêmes pratiques: la recherche, au défi s'il 
le fauc dc:s conventions internationales, des 
cond1rions s:ilarialcs et syndicales les plus favo­
rables pour l'investisseur. 

ÜÊVELOPPEMENT 
Ces zones franches conscituenr un phénomène 
mrcrnacional en plein développement qui tou­
che un nombre croissant de travailleurs. En 
1995, il y en avait plus de 230, réparties dans 
près de: 70 pays donc plus de 100 en Amérique 
lad ne cc dans les Caraibcs, 64 en Asie et 31 en 
Afrique:. Sdon les chiffres de l'OIT (Organisa­
tion inremacionaledu travail), l'emploi y a pro­
gressé à un rytlune annuel de 9 % entre 1975 
c:t 1986 cc à un rythme: de 14 % entre 1986 cr 
1990; 1,2 million de travailleurs lacino-amén­
c:lÎns c:c c:uaibiens, 250 000 africains, 3 mil­
lions d'asiatiques. U faut y ajourer désormais 
les 14 à 40 millions de: chinois employa dans 
les .Z011t1 ko11om1q11t1 ptdah•. 

Beaucoup de gouvernements des pays en dé­
vcloppc:mc:ni en font le pivot de: leur avenir 
économique. Le: Salvador comptait en août 
1995 cinq wncs franches dans lesquelles &aient 
cmployfo 83 500 personnes. Quatre autres 
zones doivent foc ouvertes dans les crois pro-

dans la production textile, la c.onfca:ion et l'élcc­
rronique grand public. 

Au Mexique, en juillet 1995, les usines rcxriles 
~tùmc au nombre de 705 sur un rotai de 2 747, 
soie 26,6 %, au Salv:ador la m&ne :mn~ 141 des 
225 cncrepnscs insuillées dans les zones fnnches 
soir 62 % du rotai étùcnc aussi de œtte branche. 
Au Guatemala, 90 % des maquiladoras sont des 
usines textiles ou de c.oofcai.on. 

AVANTAGES FOURNIS PAR LES ÉTATS 
Pour accircr les entreprises à investir dans les 
zones franches les ~tacs leur proposent Jc:s avan• 
tages financiers cc fiscaux incomparables. Par 
exemple, le gouvernement guatémaltèque leur 
offre: 
• l'exemption de droits de: douane:, y c:om­

pns de la 1VA, sur les matières premiè­
res, les prototypes, les bouteilles c:t les em­
ballages; 
l' cxc:mpcion des impôts sur les revenus 
pendant 10 ans; 

• l'exemption totale: de droits de douane cr 
des caxc:s, dont la 1VA, sur l'importation, 
de machines, d'équipement cc de pièces 
de rechange:; 
l'c:xcmption totale de taxes ordinaires cc 
extraordinaires sur les cxponations. 

Plus sept autres avantages donl le droit de ven­
dre: au Guatemala sans pratiquement payer des 
raxcs cc me.me le droit de sortir ces machines 
du pa)'l sans payer aucune compensation ... 

CONCLUSION 
Au Mexique, en 1985, les maquiladoras ~ent 
au nomblt'. de 789. En 1995, on dénombrait 
2 747 entreprises qui crnployaic:nr676 518 tra· 

vailleu.rs, soie 2,25 % de la popul:uion active: 

l'antichambre de: l'ALÉNA•. La lutte contre 
cout projet furur d'accord pour coure l'Am~ri­
que latine passe aussi par la lutte: à la 
syndicalisation de ces milic:rs de travailleuses cc 
rrav:aillc:urs dans ces ioncs infernales que som 
les wnes franches. 

ROGER SAUCIER 

UN PHÊNOMtNE INTERNATIONAL 

•Les batimcnts rccouvcns de métal se déploient 
sous un ciel de plomb. Rien dms leur appa· 
rencc ne laisse soupçonner la préscncr d'ecrc.1 
humains à l'inttneur. On dirait des cnucpô1s 
géants. À l'inténcur, ncn que le hru1t des ma­
chines. Aucun son humain: p;u une voix, ~ 
un rire, seulement, ça et là, des chuchotement.\. 
De temps en temps, qudqu'un se lève et dc­
nu.ode d'aller aux toileues. 
Les trav:ailleurs n'ont le droit de le fu.irc qu'une 
seule fu1~ au cours du poste de cLx ou dow.c 
hcUtt:S et, même alors, leur temps c:i.t str1ctc­
mcnt l1m1té. S'ils dfyasscnt de plus de 1ro1s 
minutes, les surveillants les appellent en criant 
pour qu'ils reprennent le 1rav:a1I. 
Dès que les femmes sont entrées dans les •tn• 
trtpôlSII, les poncs sont vcrrowllécs. Personne 
ne pc:ut qwner, ni avoir de con11et ivcc le 
monde extérieur. Voilà leur univers dcrrihe cc:i. 
pones. 
Parfois, le corps n'en pc:u1 plus. La rempéra­
rurc s'~èvc, sunout en été, et, même s, l'une 
des femmes tombe malade, clic n'est pas auto­
risc.'c j partir pour aller chn le m&!ccin. Dcr­
nihcmeni, Amanda est tom~e malade. À 
mesure que: les heures passaient, die s'est sen• 
tie de plus en plus mal, mai.l on ne lui a pa1 
pc:rmi.s de qumcr le travail. Au bout de 6 heu­
res, die est tombée mone devant ~ machine 
die ava11 22 ans. 
Poussa par la colère, ccrtu.ns lravaillcu~ ten­
tent de s'organiser. Mats ils sont réprimés 1ou1 
aussi vite. L:ordrc est ré1abh, c1 (C$ surveilla.nts 
usent de cous les moyens dont ils disposent. Er 
la fin 1ustific les movtns: cris. vcx:ittnnI. vin-



Au Mexique. 
les Profits remportent sur les travailleurs 

c 10 mars 1997, la 
compagnie de produits 
chimiques Rochc­
Syntcx de Mexico con­
gédiait 19 travailleurs 
de la même unité de 

travail qui avaient entre 14 et 29 ans de ser­
vice. Ces travailleurs étaient syndiqués et 
avaient un contrat de travail avec l'entreprise 
mexicaine Syntcx. Or, en 1995, Syntcx a été 
rachetée par la multinationale suisse Roche. 
Avant la vente de la compagnie, les relations 
étaient bonnes. Depuis cc temps, cc sont les 
dirigeants suisses qui one pris le contrôle des 
opérations cc ils ont commencé à orienter la 
production sans tenir compte de la conven­
tion collective. C'est pourquoi de façon bru­
tale, ils ont procédé au congédiement de ces 
19 travailleurs, (du magasin et de la distri­
bution) sans aucune compensation. À la sui ce 
de cc congéd.icmcnt, l'entreprise a fair appd 
à des sous-contractants pour effectuer le tra­
vail. Au cours de notre séjour, nous avons 

rencontré ces travailleurs qui luttent pour 
leurs droits. Notre présence sur le lieu de la 
manifestation n'a pas fait plaisir aux diri­
geants de Roche-Syntcx. Les gardiens de sé­
curité del' entreprise prenaient des notes pen• 
danc qu'un cadre nous filmait sur vidéocas­
sette. Ccntrcprisc a même fait appel à la po­
lice pour s'assurer d'encadrer notre action. 
Les policiers, ayant vérifié notre identité cc 
donné quelques consignes, sont demeurés sur 
place jusqu'à notre départ. 

Par ailleurs, nous avons été en contact avec 
une trentaine de travailleurs (en majorité des 
femmes) en grève depuis le 13 juillet 1996 
de la compagnie Morales. Cette imprimerie 
a fermé une section de son usine cc a congé­
dié ses employés sans leur payer les huit der­
nières semaines de travail. Ayant en moyenne 
25 ans d'ancienneté, ces travailleurs se re­
trouvent sans emploi cc évidemment sans 
revenu. Nous savons pourtant que le travail 
qu'ils cffcccuaicnt, se poursuit cou jours à !'in-

téricur de cctrc usine qui est située sur un 
coin de rue et qui possède deux adresses, his­
toire de confondre les choses. Lorsque nous 
avons rencontré ces travailleurs, ils manifes­
taient devant l'usine Li11y, une usine phar­
maceutique qui achète les produits de l'im­
primerie Morales. Le: propriétaire et le res­
ponsable des ressources humaines de Lilly 
sont venus nous rencontrer et nous assurer 
qu'ils ne faisaient plus d'affaire avec Mora­
les, cc donc doutent forcement les grévis­
tes. Cc conflit de travail est un aucrc exem­
ple de non-respect des contrats collectifs 
des travailleurs et de l'indifférence des en­
trepreneurs et des dirigeants mexicains face 
à ceux-ci. 

Nous avons décidé d'envoyer des lcrcres aux 
dirigeants de ces entreprises pour décrire 
notre révolte et les inciter à respecter d'une 
parr le contrat de travail des employés et les 
lois mexicaines du travail. 

MA!u.YNE HARPIN 

35 ANS À 
TRAVAILLER 

COMME 
ESCLAVES. 

AUJOURD'HUI 
EN LUTTE. 1 

1 

as ftMDS 
TRRBRJRN□□ 
tDMD ESCLRVDS 
MOY INi'IE DE 
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L. ALENA et les femmes mexicaines 

e femmes travailleuses 
pauvres qu'elles étaient 
avant l'entrée en vi­
gueur de l'AŒNAi les 
femmes mexicaines de 
1997 qui travaillent, 

surtout dans les maquiladoras, sont exploi­
tées, n'ont pas de recours, sont jetables apr~ 
wagc. 

Le l" janvier 1994, I.:ALÉNA (Accord de li­
bre-échange nord-arnériciin) instaurait encre 
le Mexique, le Canada cr les ems-Unis de nou• 
vclles règles qui favorisaient les échnngcs com­
merciaux. Le rcrriroire nord-américain deve­
nait alors un v;i.scc marché unique cc les gran· 
des cm:rcpriscs dcvaJcnt s'installer au sud de cc 
territoire, soit au MCXJquc, parce: que des zo.. 
nes franches de taxes et d'impfü éraient déjà en 
place pour les accuctll1r. L.:absence quasi corn· 
piète de règlements concernant l'cnvironnc­
mcnr cc l'utilisation de la main-d'oeuvre ajou­
tée aux exemptions de cax.es et d'impôt et au 
syndicalisme d'état donnent à l'expression ~ca­
p,13!isme s:iuvagc• tour son sens. C'est la su• 
prémacic des dollars sur l'humain. 

La main-d'oeuvre féminine est fon pri~t au 
Maiquc. I.:agilité des pcots doigts alliée à la 
dtxtériré ec à la soumission des jeunes filles, 
sont pour l'cncrcprisc, un élément majeur qui 
lu, assurc succès et fonunc. C'est au nord du 
pays, à Ciudad Juarc:z, que les conditions des 

femmes sonr les pires. Nous nous sommes pro­
menés en autocar dans la zone industridlc de 
Juare:z.. Des noms connus, Zcnith, Gencral 
EJeccric, RCA, Ford, Gcneral Mocors indiquent 
l'emplacement des usines à façade nonnale avec 
fcneucs cc terrain paysagé, pour la direction, 
mais donc les crois aucrcs murs sont aveu~es, 
sans fenfoc cc sans cheminée pour évacuer l'air 
contaminé (on piilhc: le riscrvcr à l'usage ex­
clusif des travailleuses!). Une remorque aux 
couleurs de Ydlow nous f.ùt r6iliser la pr&ncc 
de cc commerce de détail qui vend au Québtc 
mais qui fubriquc ou achète des cha~urcs fa. 
briquées dans une maquiladora de juarcl.. On 
suc dans les fabriques de Juarcz cc on gèle au 
nord dans les bottes de Yellow. 

Officiellement, les travailleuses sont âgées de 
16 à 25 ans. Ccpcndanr, ccnaines n'ont pas 
plus de 14 ans. On n'exige pas de papiers pour 
les engager à l'usine. En plus de respirer l'air 
pollué coute la journée ou coure la nuit, nos 
travailleuses des 350 maquiladoras de Juarcz, 
~mblcmcnc d'usines où l'on trouve le plus 
grand nombre de travailleuses cc travailleurs du 
Mexique. Ces femmes triment dur durant neuf 
à douze heures par jour à répéter le memc geste, 
à des cadcnœs de production qu'on augmente 
siu~c acccinrcs. Le salaire de base esr 3 $ US par 
jour. Pour s'assurer d'une producàvicé cons­
cancc, les compagnies offrent aux ouvrières des 
bonus de JO $ US par semaine si la produc­
tion, la ponaualitéct l';LSSistancc n!pondentawc 

BI IVENIDA 

normes de l'entreprise. Si la travailleuse dimi­
nue sa produetion à un moment donné ou s1 
elle s'absente une journée, en plus d'être: cou­
p« sur son salaire de base, le bonus disparaît 
pour ccac semaine-là. On surveille le pcrson­
nd par-dessus l'épaule, on chronomècre les vi­
sites aux coilenes, on refuse de laisser pamr des 
employées malades (cc qui a déjà ca~ mort 
de femmes), on exige de voir mcnsudlemenc 
une serviette sanitaire souillé pour s'assurer que 
l'employée n'est pas enceinte et si clic le de­
vient on exige d'dlc une surcharge de cravail 
pour la forcer à quitter ou on la met dehors sur 
le champ. us compagnies ne vculcnr pas être 
confrontées aux naissances de bébés arrcmcs 
d'encéphalites'. us femmes manicm sans pro­
tcct1on des produits toxiques. w mesures de 
sécurité et d'hygiène au travail n'existent pas. 
Béatrice Lujan, notre mccrlocumcc du Ccnrrc 
des cravaillcurs et cravaillcUSC5 à Ciudad Jual'C'l., 
nous informe qu'il y a beaucoup de problèmes 
de la vue, de l'ouïe cr d'hypertension liés à ces 
condiàons de travail. Aucune scaàstiquc à date 
sur les accidents du travail. Si l'employée se rc­
bdlc, si clic devient moins productive, on la 
renvoie à la maison, sans vrai syndicat pour la 
défendre. Le soir, la travailleuse retourne cha 
die dans l'autobus de la compagnie, rcioindrc 
ses enfants laissés seuls au bidonville. Son logtS 
de canon est sans eau courante cc la poussière 
du désert lui colle à la peau et aux cheveux. 
Elle se retrouve confrontée à sa vie d'esclave -
son mari ne pouvant rravailler à Jual'C'l a rran­
chi la f'ronàèrc américùnc de El Paso pour gros­
sir les ran~ des travailleurs illégawc. Ses en fonts 
risquent d'~crc victimes de trafiquants d'orga· 
nes ou enlcvô pour adoption. Si elle parv,enr 
à vieillir dans ces condinons extrêmes, exclue.~ 
du travail, elle n'est plus rien. Sa force de tr;t• 
vaiJ lui a été sucée par le vampire multinatio­
nal. 



Ardeurt intelliaence et détermination face au libre-échanae : 
le RMALC f Réseau mexicain face au libre-échanseJ 

rois ans après l'entrée en 
vigueur del' Accord de li­
bre-échange nord-améri­
cain (Al.ÉNA), le gou­
vernement mexicain et 
les élites des milieuxd' af­
faires le présentent 

c.omme un grand succès et prétendent même qu'il 
aconttibuéàatténucrles dfers de la crise de 1995. 
Retour à la aoissanœ, balance c.ommerciale ex­
cédentaire, accès aux man:hés 6nanciers, récupé­
ration des emplois perdus en 1995 seraient des 
indicateurs de ce succès. 

Qui, sinon le RMALC possède la compétence 
pour démentir a: discours? En réalité, l'Ac.cord a 
eu des effets très négatifs donc sou/Irene les cra­
va.illeurs, les paysans et tous les secteurs populai­
res. WÉNA n'a pas réglé les problèmes d'ordre 
suuaurd bien révélés par la aise de 1995 mais il 
est plutôt à l'origine de cette crise. 

LAccord ri a pas permis d'atteindre les objccc.ifs 
bruyamment proclamés «d'éliminer les obstacles 
au commerce,,, «de créer les conditions de con­
currence véritablo,, «de créer de nouvelles oppor­
tunités cl' emploi; d'améliorer les condicions de tra­
vail et de vio,1 «de promouvoir le dévdoppement 
durabb, «de protéger cc conserver I' enviroMe­
mcn1» ainsi que «de protéger, renforcer cc respec­
ter les droits des cra.vaillelll'Sll. 

Après ttois ans, il faut consmter qu'il n'y a pas eu 
les inv~ents escomptés cc générateurs d'em­
plois «plus nombreux et de meilleure qualité». ll 
n'y a pas eu la aéacion des c.onditions de stabilité 
pour pcrmenre l'accès des produirs mexicains aux 
marchés nord-américains, contrairement aux pro­
mes.5CS. 

Le RMALC affinne que le Mexique ne peut, ni 
ne doit évoluer en marge de l'économie mondiale, 
mais il récuse l'orientation théorique du libre­
échange rommc unique ou, plus encore, comme 
meilleure façon de faire du commerce. Les réalités 
inremationales doivent être prises en compte mais 
pas pour déterminer, à elles seules, l'avenir du pays. 
Pour le RMALC, il ne peut être question ni de 
laisser le libre marché tout déterminer, ni de re­
nona:r à devenir des sujets aaifs et créatifs, bâtis­
seurs de l'avenir de leur pays. Le RMALC s' ap­
puie sur des recherches et des études mulri-disci-

plinai.res approfondies et rigoureuses pour établir 
ses consws et ses propositions. 

1.t marché instauré par l'AŒNA n'est pas 
libre et ouvert aux PME mais dominé par 
un petit nombre de grandes sociétés trans­

nationales. 
Lhistoire montre que la dynamique du mar­
ché n'entraîne pas le dévdoppement et en­
rore moins, la justia: sociale qui ne vont pas 
de soi. 
Les effets de !'Accord portent atteinte à la 
crame de l'économie du pays dont certains 
secteurs s' c:ffiitent 

Tous les indicareurs véritables du nivtau de 
vie des populations sont à la baisse. 

l.t RMALC s'emploie, avec im.dligcnce et téna­
cité, à créer les conditions favorables à une 
renégociation de l'ALÉNA à partir d'un ronsen­
sus de cous les sccceurs de la populacion portant 
sur un projet nacional et réaliste de développement 
durable au bénéfice de l'ensemble de la société ci­
vile. Sa position oontredit non seulement la politi­
que officielle, mais ausg le disrours développé à 
partir de concepcions protectionnistes, conserva­
trices ou passéistes aussi bien aux États-Unis qu'au 
Mexique. La critique du RMALC n'est ni con­
joncrurdle, ni politiquement opportuniste ou 
électoraliste; elle sirue !'AL.ÉNA dans la perspec­
tive stratégique de la globalisation; elle montre que 
l'Ac.cord ne fuie qu'aaualiscr le modèle économi­
que néo-libéral aux effets dévastateurs, même si 
qudques secteurs peu nombreux (une fraction des 
exportateurs, le tourisme de luxe) en profitent 

l.t RMALC (Red Mexicana de Acci6n fiente al 
Libre Commercio) n'est pas un petit rassemble­
ment de radicaux dogmatiques. C'est une coali­
tion de persoMes et d'organismes divers, is<;us de 
tous les secteurs sociaux; elle a été créée en 1991 et 

elle a été très active pendant les négociacions de 
!'Accord aulllllt qu'après. Chercheurs, syndicars, 
organisations rurales ou indigènes, groupes d'éco­
logistes, ONG s'appliquent à poursuivre sa mis­
sion qui consiste, d'un point de vue mexicain, à 
analyser, critiquer et influencer les politiques éco­
nomiques en général, et commerciales en particu­
lier. 

Le RMALC s'oppose à l'ALÉNA tout en rcspec­
lllllt les différences et nuances quis' expriment dans 
le réseau de l'opposition par des mouvements aussi 
importants que le Front zapatiste, le Barz6n, les 
deux grands pôles de regroupement du syndica­
lisme Oc Forum du syndicalisme devant la nation 
et la Coordination syndicale du 1., mai), les 
microentreprises et les PME, des partis politiques 
p~istes comme le PRO, le PT et le PVEM. 

On se douce que toutœqu'accomplitle RMALC 
n'est pas partagé sans nuances par cous mais son 
principal mérite esc d'inviter au cravail, à la recher­
che de consensus et de fuvoriser l'incégracion dé­
mocratique des forces de progrès. C'est ainsi qu'il 
vient de produire un important rapport pour sti­
muler les réflexions et donner du sens aux inter­
ventions, sur la scène nationale ou intemacionale, 
qui visent à forcer la renégociacion de l'ALÉNA 
au profit de la société civile. 

ÜENISE ÜION ET GÉRARD VIAUD 

UNE PARTIE DE L'ÉQUIPE DE DIRECTION DU RMALC 

li 
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Un syndicalisme autoaestionnaire et indépendant 
e FAT (Front authen­
tique du travail) est 
issu de diffüc.nts mi­
lieux, soit des groupes 
de chrétiens, de mili­
tants d'usine, d'~tu­

cliants, de jeunes, d'i.nccllecrucls, de paysans 
et d'indigènes. 

Sa ruucrurc csr autogestionnaire cc qui signifie 
que la direction est colMgialc c:c que les d~­
sions se prennent par consensus. 

Le Congrès du FAT se cicnt aux trois ans. On y 
d6bac des oric:nrarions concernant l'organisa­
tion cr les stratégies d' aaions, de la déclaration 
de principe et des documents fondamentaux. 
Le Congrès désigne une direction nacionale 
donc le mandar est d'assurer l'application des 
ac.cords du Congrès. Un comic~ de coordina­
tion national esc charg~ d'assurer la coh6rcncc 
cr le contact cnrrc les groupes, les régions, les 
coo~racives et les syndiaus. Acrudlemcnc c'est 
Bertha Lujan, Anconio Villalba Granados et 
Benc:dicco Martina qui assument ccnc coor­
dination avec un rtsponsablc de chaque scc­
ccur. 

Le nombre d'adh6rents varie: de 40 000 à 
20 000 scion que l'on soie opcimiste ou pessi­
miste: nous dira un camarade: du FAT. Mais 

,-a 1 

une chose est certaine, l'influence qu'exerce le 
FAT sur l'oricnratioo du syndicalisme mexi­
cain est très importante. 

LORGANISATION 
ET L'ORIENTATION SYNDICALE 
Au Mexique, il y a peu de liberté syndicale. 
L'État amcrôlc cout. Voilà powquoi l'organisa­
tion C{ r orientation syndicale sont primordiales. 

Par orientation syndicale, oo entend ici l'orga­
nisation inccrnc du syndicat dans une pratique 
aucogesrionnaire; il n'y a donc pas de hiaar­
chie d'autorité, on dbcloppc des comités de 
direction et de coordination coll6giales. 

Le FAT regroupe sciu syndicats dont quarre 
sont au niveau d'industries nationales, soit deux 
dans le mitai, un dans le œxcile cc un peùc dans 
l'enseignement. U ne faut pas oublier que le 
système de contrôle officid ne facilite pas l'ar­
rivée du FAT dans les grandes industries. 
Ccxcmple de Gcncral Elcccriclc d6montrt bien. 
Dans cccte cemarive de syndicalisation, le gou­
vernement a refus(! coutes les requêtes légales 
du FAT cc l'entreprise a accepté toutes les de­
mandes da travailleurs à la condition qu'ils 
n'adhèrent d'aucune fuçon au FAT. 

COOPIDWlVE ET MIUEU PAYSAN 
Le mouvement coo~ratif du FAT regroupe 

N'TICO 

~ 
u-

une usine coopérative autogestionnaire, qui 
produit du verre plat, Union Provisa La plus 
grosse coopérative du FAT regroupe 5 000 
membres et c'csc la Bandera Cooperaùva. LQ 

autres coopératives, au nomb~ de 20, sonr de 
dimension variable et le FAT travaille conscam­
mcnr 3 en fonner de nouvelles. 

La présence des femmes est importante dans 
cc secteur et le défi accucl est d'intégrer le mou­
vement coopératif dans le mouvement syndi­
cal. 

Le scctcur où le FAT est le plus faible, c'est le 
milieu paysan. Cc milieu csc extrêmement pau­
vre et le gouvernement a su dmloppcr une: 
stratégie pour le contrôler. Ainsi, lors des élec­
tions a+on db-dop~ une pratique pour ache­
ter, au vrai sens du terme, les voccs. I.:csprit 
individualiste 0'instinct de survie aidant) a en-



... ET C'EST PAS TOlJf! 
Le FAT fair la promocion d'ateliers de fem­
mes, crée des groupes avec des jeunes 
«anarco-punks», des cuisines populaires, 
des groupes de défricheurs dans l'ttac 
d'Aguascalientes et fait un travail de coor­
dination auprès de groupes sociaux. Le 
FAT a une présence dans 18étatsdu Mexi­
que dont le Chiapas. 

PEU DE MOYENS 
MAIS UNE VOLONIB .. 
Le FAT est un des syndicats les plus pau­
vres du Mexique et sa plus importante 
source de revenus lui vient de la solidarité 
inrcrnacionale. Il ne récupère presque rien 
sur les cotisations syndicales car plusieurs 
de ses adhérents ont des salaires à peine 
suffisants pour vivre. 

La moitié de la c.otisation syndicale, qui est de 
1,5 % du salaire, est versée au syndicat local 
tandis que le reste va au FAT pour l'orienta­
tion cc le lancement d' aucrcs syndicats. 

Le FAT a qudque 40 personnes à son em­
ploi dans tout le pays et ce nombre inclut 
les personnes occupant les fonctions dires 
officielles et celles que la coopérative em­
ploie. Les salaires de ses employés sont les 
plus bas de toutes les organisations syndi­
cales soit à peine un peso de plus que le 
salaire minimum. 

UNE COMPLICITÉ À DÉVELOPPER 
Le FAT constitue un des instruments es­
sentiels pour que la démocratie circule un 
jour dans les veines du peuple mexicain. 
I:impact qu'a cette petite organisation syn­
dicale indépendante démontre le dyna­
misme et la persévérance qu'ont ses mili­
tants et militantes. 

Si parfois le mot SOLIDARITÉ n'a pas 
d'image, pensez au FRENTE 
AUTENTICO DEL TRABAJO. Vous y 
verrez la d~tcrmination et le vrai sens de 
«se battre pour construire un monde 
meilleur». 

MICHELSAWYER 

«El Foro sindical» 
e mouvement syndical 
mexicain est en effer­
vescence et il se pour­
rait bien qu'au cours 
des prochaines années, 
on observe des change­
men ts majeurs sur 

l'échiquier politique et syndical. 

On estime que le taux de syndicalisation des 
travailleurs mexicains est d'environ 25 %. Ce­
pendant, la majorité des travailleurs syndiqués 
fait partie de syndicats «officids» liés au parti 
au pouvoir de façon si directe que l'adhésion 
au PR! (Parti révolutionnaire institutionnel) y 
est encore obligatoire et automatique. 

Ces syndicats «officiels»sont regroupés au sein 
du Congrès du travail qui est formé de 32 or­
ganisations (centrales, fédérations et gros syn­
dicats). Historique-

rent naissance à la «Coordination intersyndi­
cale l" mai~. 

Le l" mai 1996 fut encore plus significaci( À 
la nouvelle mobilisation convoquée par la 
Coordination intersyndicale l" mai, s'ajouta 
la marche des syndicats regroupés dans le Foro 
(Forum du syndicalisme face à la nation), qui 
réunissait aussi bien des syndicats indépendants 
que d'importants syndicats du Congrès du tra­
vail qui désobéirent ouvertement à la direction 
officielle de ne pas mobiliser leurs membres. 
Les énormes marches, séparées mais coordon­
nées, se dirigèrent vers le centre de Mexico, 
dénonçant ouvertement la politique gouverne­
mentale et montrant la nouvelle dynamique 
qui anime le mouvement ouvrier. 

Le Foro est conscitué pour l'instant, {une ving­
taine de nouveaux syndicats ont demandé d'y 

adhérer), de 25 or­
ment, le Congrès 
du travail a été do­
miné par une de ses 
centrales, la Confé­
dération des tra­
vailleurs du Mexi­
que (CTM). Son 

EIForo 
ganisations repré­
sentant environ 2,5 
millions de mem­
bres, dont plusieurs 
sont membres du 
Congrès du travail. 

secrétaire général, 
Fidel Vdasqucz, 96 ans, la dirige depuis plùs 
de cinquante ans et il incarne le parti-État. Le 
modèle syndical prédominant au Mexique est 
celui d' o~ons ouvertement subordonnées 
au gouvernement et à son parci, de dirigeants pro­
fondément c.orrompus qui gèrent les syndicats 
comme: s'il s'agissait de leur propre c.ommcrcc. 

Or, depuis quelques années, des voix discor• 
dantes se font entendre tant dans les syndicats 
indépendants qu'à l'intérieur même des syndi­
cats «officiels». La célébration du l" mai, Fête 
internationale des travailleuses et travailleurs, 
au cours des deux dernières années, témoigne 
de cette sicuation. 

Le 1" mai 1995, pour la première fois dans 
l'histoire mexicaine, le gouvernement et le 
Congrès du travail décidèrent de suspendre le 
défilé officiel par crainte avouée d'être débor­
dés par les mécontents. Le résultat fut l' organi­
sation, à Mexico et dans les principales villes 
du pays, d'énormes mobilisations indépendan­
tes de centaines de milliers de personnes qui 
remplirent les rues. Ces mobilisations donnè-

Le FAT y est très 
présent et très in­

fluent. Cc regroupement, qui avait commencé 
sous la forme d'un forum, s'est doté d'une in­
frastructure permanente ec esc en train de met­
tre sur pied une structure de fonctionnement 
régional. Il fait des déclarations pubüques cc 
discute déjà de possibles solutions, rclles que le 
retrait du Congrès du travail, la création d'une 
nouvelle centrale ou la convocation d'une as­
semblée nationale du prolétariat, ouverte à tou­
tes les organisations, qu'elles appartiennent ou 
non au Congrès du travail. 

Le FORO travaille beaucoup à la démocratisa­
cion des scruccurcs syndicales. Nos amis du FAT 
nous expliquent qu'ils doivent lutter continuel­
lement pour maintenir, à l'intérieur du FORO, 
la position que les syndicats doivent rester auto­
nomes et indépendants de tout parti politique. 
Jusqu'à maintenant, c'est cette position qui a 
été retenue. Si jamais le FORO se transfor­
mait en une nouvelle centrale ec que celle-ci 
renouait des liens avec le Congrès du travail, il 
est assuré que les membres du FAT vont se re• 
cirer. Encre temps, tous les espoirs sont permis. 

LoUISE WERGE 



Sentir le café «IL Y A UN DICTON QUI OIT QU'IL FAUT SE LEVER POUR SENTIR LE CAFf, 

... AUX ÉTATS-UN1S ON COMMENCE À PEINE À SENTIR LE CAFÉ>> 1 

âtir une alliance syndi­
cale trinationalc très 
large, tdlc esr la leçon 
qu'on pc:uc cirer de: la 
rencon cre que nous 
avons eue avec les syn­

dicats d'FJ Paso (Texas). Nous avons pu discu­
ter avec des représentants des Tcamstcrs, du 
textile, du secreur public et des ~eetriciens. 
I.:&:hange a été des plus fruaueux; il nous a 
permis de mesurer les c:ff ets désastreux de 
l'ALÉNA sur la situation économique, sociale 
et politique des États-Unis cc singulièrement 
de la frange frontalière du Texas contiguë au 
Mexique sur laquelle se situe la ville d'EI Paso, 
à une enjam~e de Ciudad Jual'C'l.. 

D'entrée de jeu, le camarade de l'international 
Brotherhood of Elcctricicy Workers (IBEW), 
notre h8te pour l'occasion, nous affirme avec 
conviction que: l'avènement de l'ALÉNA n'était 
pas accidcncc:L C'était la conséquence de: l'af. 
faiblisscmenc de nos organisations syndicales 
qui se sont assises sur des acquis fragiles et one 
négligé de fairt preuve de Vigilance. C'est éga­
lemenr la conséquence de la situation inrerna­
nonale dominée par une seule superpuissance: 
les Écars-Unis où la majorité républicaine hos­
tile aux syndicats dicte sa voie. Le pouvoir des 
compagnies s'accroît, le: capitalisme: sauvage: 
s'inscalle avec comme corollaire la disparition 
de la classe moyenne: cc la paup6-isacion ram­
panrc. 

RENCONTRE AVFC- DES SYNDICALISTES TEXANS 

Une offensive antisyndicale sans précédent a 
été déclenchée avec un menu législatif inquié­
tant sur lequel on nous met en garde. La me­
naces pèsent autant au niveau du gouvernement 
cenrral que des gouvcrnemenrs des étuS. Le 
T cxas, par exemple, csc un des treize états de 
l'Union qui ont voté la loi inticul& «Rigl,t to 
work aa,, qui ne vise ni plus ni moins que la 
désac.créditation des syndicats; car, malgré son 
nom, cette loi n'a cure du droit au travail des 
individus; elle garantit plutôt le droit d'adhé­
rer ou non au syndicat avec obligation à cc der­
nier de défendre: même les non-membres. 

Le présideni Clinton a sanctionné la loi qui 
autorise les camionneurs maicains à travailler 
aux États-Unis; quand on sait que ces tra· 
vailleurs gagnent 7 $ par jour comparé /i leurs 
homologues américains qui sont à 17 $ de 
l'heure, on mesure la menace qui pèse sur ceux.­
ci. U en est de même du «Fast T raclot qui vise à 
réduire les conditions de travail de l'ensemble 
de la main-d'oeuvre américaine ou du ~Friendly 
Family Act• qui vise à ne plus rémunérer le 
temps supplémentaire au-delà de 40 heures 
mais plutôt à le rc:mcnrc en temps soi-disant 
pour permettre aux travailleuses et travailleurs 
de passer plus de: temps dans leur F.unillc:. 

Au même moment, à El Paso, la sicuation se 
dégrade 3 une vircssc accélérée; 35 % des gens 
n' onr aucune couverture médicale, le cercle vi• 
cieux des restrictions budgétaires règne; 3 000 
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emplois dans le ccxcilc ont disparu; le pauonat 
tient le haut du pavé parce que disposanr d'une: 
main-d'oeuvre abondance cr à bon marché 
composée d'une immense majorité de jeunes 
(sunout des femmes) sans expérience, issus de 
milieux défuvorisés. De plus, 90 % d'encre eux 
ont moins d'une 6' année et pour compléccr le 
tableau, il y a une absence de formation sur 
l'histoire: générale encore moins sur l'histoire 
du mouvement ouvrier. Certains 1gnorenr JUS­

qu'à leurs droits de citoyens. 

Par ailleurs, les règles de plus en plus sévères de 
l'immigration cr l'incapaciré des autorités à 
conuôlcr le Aot des immigrants clandcscins 
accroissent le nombre: de travailleurs potentiels 
sans droit, donc à la merci des employeurs sans 
scrupule qui les tiennent par la menace et la 
manipulation. 

Face à cc sombre tableau, nos camarades 
américains ne désarment pas, ils réclamenr 
cc font des pressions auprès de lc:urs élus à 
cc:ccc fin , des audiences publiques sur 
I' AlÉ.NA où les travailleurs cr leurs organi­
sations peuvent exprimer leurs vues sur le 
rrairé cr ses effets. ils font également des pres­
sions sur l'AFL-CJO à laquelle ils sonc affi­
liés pour que celle-ci fasse du lobby pour la 
réouverture du traité afin d'y cnchasscr des 
mesures concr~ccs et contraignantes sur les 
conditions de travail, les conditions sociales 
cc l'environnement. 

Mais l'acouJ le plus s0r, celui sur lequel ils 
comptent le plus, c'est la globalisanon du 
mouvement syndical. À cet effet, ils pensent 
que le seul effet positif de l'AlÉNA c'est de: 
nous avoir mis en contact les uns avec les 
autres. Il est temps, pensent-ils, de ~u lever 
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UN STAGE TRÈS ENRICHISSANT! CE QUI 

M'A LE PLUS FRAPPÉ, c'EST L'IMPORTANCE 

QU'ACCORDENT LES MILITANTS ET LES 

MILITANTES AU TRAVAIL D
1
ÉDUCATION ET 

DE CONSCIENTISATION. LA SEMENCE 

POUR DÉVELOPPER L'ACTION ET LA 

MOBILISATION. MA!.GIŒ LA GRANDE 

PAUVRETI, UN PEUPLE DITERMINÉ À 

CHANGER LES CHOSES. 

Denise B. 

PAR LES ACCORDS DE LIBRE-ÉCHANGE, IL 

N'Y A PAS EU DE DÉVELOPPEMENT 

ÉCONOMIQUE POUR LE MEXIQUE. DANS 

LES FAITS, IL A PLUTÔT ÉTÉ CONTRE! 

Suzanne 

j'AI VU LA RICHESSE DU MONDE DÉTE­

NUE PAR QUELQUES-UNS AU DÉTRIMENT 

DE TOUS. POURSUIVONS LA LUTTE AU 

MEXIQUE, AU CANADA, AUX ÉTATS-UNIS. 

Nicole 

MA VISION DE LA MONDIALISATION DES 

MARCHÉS ÉTAIT TRÈS PESSIMISTE AVANT 

CE STAGE. JE CROYAIS QUE NOUS NE 

POURRIONS JAMAIS CONTRER CE PHÉNO­

M~E. CETTE EXPÉRIENCE M'A PROUVÉ 

LE CONTRAIRE. AU MEXIQUE, AU 

CANADA ET AUX .ÉTATS-UNIS, LES GENS 

S'UNISSENT POUR ARIŒTER CE FLÉAU. JE 

REVIENS PERSUADÉE QUE NOUS Y ARRIVE­

RONS EN AUGMENTANT LA SOLIDARITÉ 

INTERNATIONALE DES TRAVAILLEUSES ET 

DES TRAVAILLEURS. 

Marb,ne 

UNIS ET SOLIDAIRES AU PLAN INTERNA­

TIONAL POUR CONTRER LES EFFETS 

NÉFASTES DE LA GLOBALJSATION. 

Denise D. 

TANT QUE DES HOMMES ET DES FEMMES 

CONTINUERONT DE LUTTER POUR LA 

DÉMOCRATIE, LA JUSTICE ET L'ÉQUITÉ, IL 

Y A LIEU D'ESPÉRER UN JOUR EN UN 

MONDE MEILLEUR. LEXEMPLE DU 

C'EST POURTANT LA DÉCOUVERTE D'UN 

PEUPLE AVEC UNE GRANDE HISTOIRE. UN 

PEUPLE CHALEUREUX, COURAGEUX ET 

FIER MALGIŒ TOUT. LA SOLIDARITÉ 

INTERNATIONALE PREND FORME ET VIT 

DANS CES STAGES. C'EST LÀ QUE L'ON 

COMPREND LE SENS DE CES MOTS. 

Micheline 

DANS LE DUR DÉSIR DE DURER: APPREN­

DRE À ÉCOUTER L'HUMANITÉ... 

Jean-Pierre 

LE NOUVEL ORDRE MONDIAL NE PROFITE 

PAS AUX CLASSES LABORIEUSES NI AU 

MEXIQUE, NI AILLEURS. IL SERA IMPOSSI­

BLE DE SE LIBÉRER DE CET ITAU SANS 

SAISIR CHACUNE DES OCCASIONS DE 

SOLIDARITt. 

Gérard 

ExPWENCE EXTRÊMEMENT RICHE DE 

SOLIDARITÉ ET DE COURAGE. RENCON­

TRE TRÈS RESSOURÇANTE. 

Minerva 

Ran~ du bas de gauche à droite : DeniJe Boileau, DeniJe Dion, Minerva Gutierm, Nicole Mallette, Yolande 
Grégoire-Thibault, Louise Labcrge.. Deuxième rangée et arriàe : Roger Saucier, Jean-Pierre Derome, Ban 
Mbcngue, G~rud Viaud, Michel Sawyer, Suzanne Morin, Micheline Rioux, Violerre Brodeur, Marlyne Harpin .. 

SI L'ÊTRE HUMAIN ET LA PLAN~TE 

SURVIVENT, CE SERA GRÂCE AUX SOLIDA­

RITÉS INTERNATIONALES. 

Yolande 

LE MEXIQUE, PAYS SURIŒAUSTE, PAYS DE 

CONTRASTES OÙ LA SITUATION EST 

TOUJOURS COMPLEXE, LES LUTTES DES 

MEXICAINS EN FAVEUR DE LA DÉMOCRA· 

TIE SONT MULTIPLES ET NOS SOLIDARITÉS 

... ET CE QUI EST EXTRAORDINAIRE C'EST 

DE VOJR COMMENT DES LJENS DE 

SOLIDARITÉ PEUVENT SI FACILEMENT SE 

DÉVELOPPER POUR BÂTIR UN MONDE 

M.EJLLEUR ET UNE SOCIÉTÉ UNIVERSELLE 

DE JUSTICE ET D'ÉGALITÉ 

Michel 

MEXIQUE NOUS L'A DÉMONTRÉ. DOIVENT L1ÊTRE ÉGALEMENT. 

Louise Violette 
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CIUDAD JUAREZ 

Brique Par brique... la syndicalisation des maquiladoras 
Ciudad Juarcz, Mexi­
que, les autobus de la 
compagnie RCA ou de 
la General Electric 
vow prennent à votre 
porte et vous ani~nent 

à votre travail. Transport fourni pour la plu­
part. Bénéfice marginal. Les roues soul~­
vcnt la poussfüc qui fait pleurer, qui fait 
tousser, qui se dépose à nouveau après s'ecrc 
infiltrée dans tous les interstices. 

On est à la froncihe du Texas, à côré d'EI 
Paso, •le passage•, une r~ion semi-déserti­
que, là où chaque Mexicain traverse, au 
moins une fois, en rêve ou en rt.ilité, pour 
voir, pour travailler, pour vivre ... mieux. 

C'est Luis ... qui nous conduit à travers les 
rues du parc industriel, qui nous présence 
chacune de ces belles grandes usines, sans 
fenêtre, d'une propreté méticuleuse. Géné­
reux Américains que nous rentons désespé­
rément d'imiter, qui donnent du travail à 
c~ux qui n'en ont pas. Une belle ville, Ciu­
dad Juarcz, moderne, dynamique, tellement 
jeune que les arbres dans les parcs, le long 

des rues, n'ont pas encore atteint leur maru­
ritl 

Les gardiens des usines arrêtcnc notre ca­
mionncne pour nous saluer, politesse oblige! 
Mai.s surtout pour nous expliquer, patiem­
ment et fcrmcmcnc, de cc ton que l'on prend 
pour parler à un cnfunc cntêré, qu'il est incerdic 
de photographier les installations. Tandis que 
nous sortons de cette ionc indusuiclle, nous 
trouvons l'autre Ciudad Juarci, la rurale, 
l'oubliœ du développement économique. 

C'est là que les visages anonymes de ces jeu­
nes filles, qui assemblent au rythme des ca­
dences imposées, deviennent humains. Elles 
qui n'ont pu, dans la journée, trouver le 
temps de lever les yeux pour bavarder, nous 
cxpl.iquent, racontent leur journée de neuf 
heures, les crois dollars de salaire quotidien 
qui peuvent devenir plus, un peu plus, si on 
amène les enfants travailler. EUes raconccnr 
le carton dont on fabrique les maisons, l'élec­
tricité qu'on vole, faute de pouvoir la payer, 
l'eau que l'on n'a pas le jour, par 48 degr6, 
le chauffage qu'on imagine pour se réchauf­
fer quand le mercure descend à zéro la nuit. 

QUELQUES 
STAGIAIRES AVFJ:. 
LES MEMBRES DU 
CETLAC 

Tout en montrant du doigt les somptueuses 
voitures des patrons, ... Luis nous dirige vers 
le Centre de formation ouvrière (CETLAC) 
ouvert il y a à peine six mois par le Front 
authentique des travailleurs (FAT). Nous 
nous retrouvons dans des locaux décor~ de 
quc:lques affiches, mcubl6 d'un classeur, di: 
quelques chaises, où Béatriz. Lujan nous ra­

conte les difficultés auxquelles ils ont d0 fuirc 
face lorsque les employées cr employés d'une 
usine qu'ils tentaient de syndiquer depuis 
quatre mois one tous été congédi6 apr~ que 
l'employeur a eu vent du projet. Il existe, au 
service des employeurs, des syndicats fantô­
mes qui exhibent des contrats collectifs fac­
tices au moment où un réel processus de 
syndicalisation prend son envol. Curieux ha­
sard puisqu'ils proviennent cous des syndi­
cats officiels affiliés au parci au pouvoir. 

Gcncral Elcccric a su servir un premier revers 
qui a rappelé au FAT la place qu'il devait occu­
per: 11:nc pas déranger, ça travaille ici!...• il F.wr 
demeurer compécicifs, c'est ça le: progr~, la 
modernité, entend-on. Plus de 350 usines 
maquiladoras dans cerce zone, et aucune n'est 
représentée par un vrai syndicat indépendant 
et démocratique. C'est une aubaine pour les 
patrons de ces cransnationalcs. 

Le FAT a d~ lors compris qu'il ne syndique­
rait pas les employées et employés des cnue­
pr~ si facilement C'est par des employées cc 
cmploy6 qui viennent apprendre à 1.irc cc à 
écrire, qui viennent qucsoonncr, parler de la 
- ... •-' •• ,,t. I,._, #l.t-1 .. :,il ... ,.. .. ; •nru1,_ r_.t'n11r ... 
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Des quartiers POPUiaires en lutte , 
contre les effets de r ALENA 

iudad Juarez est une 
ville marquée par un 
flux migratoire per­
manent provenant de 
l'exclusion urbaine et 
issu de partout au 

bous. Une dame nous raconte, comment 
dans un quartier les femmes réagissent aux 
situations de violence. Quand un mari bat 
sa femme, elles attachent le mari à un arbre 
avec un écriteau sur lequel on peut y lire «Je 
suis ici parce que je suis violent avec ma 
femme». Dans les cas d'agressions sexuelles, 
de viols, on applique la même médecine sauf 
que la personne est dénudée. De grands pas 
ont été franchis, mais il reste beaucoup de 
sensibilisation à faire. Les lois servent plus 
les violeurs que les victimes. Lorsqu'une per­
sonne commet un délit, la loi prévoit qu'on 
doit procéder à son arrestation dans les 24 
heures, sinon elle demeure en liberté. 

Tous ces groupes travaillent depuis plusieurs 
années à organiser, à éduquer ces populations 
leur permenant de réagir aux graves coosé-

QUARTIER POPULAIRE 
DANS LE DÉSERT 

DE JUAREZ 

quences de l'exploitation éhontée de cerce 
nouvelle forme de capitalisme sauvage. 

Malgré la grande pauvreté à laquelle ces com­
munautés sont confrontées, nous avons été 
profondément émus par la détermination et 
l'enthousiasme de ces femmes. Elles nous one 
quitté sur les mots de la chanson de «!'Espé­
rance,): 

II y aura un jour où cous quand on lè­
vera les yeux 
nous verrons une terre de paix et de li­
berté 

Accuellemenc nous sommes dans une im­
passe, mais c'est le meilleur moment pour 
développer l'espérance. 

DENISE BOILEAU 

Mexique. Plus de 60 familles par jour arri­
vent à Juarez, ville caracterisée par la violence, 
la drogue, les agressions, les disparitions, les 
ventes d'organes humains et la délinquance. 
Ces nouveaux arrivants vivent un choc cul­
turel causé par le rassemblement provoqué 
par les différentes cultures. Plusieurs orga­
nisations sont impliquées dans la commu­
nauté dont l'Organisation Populaire Indé­
pendante qui se définie comme un organisme 
indépendant des gouvernements, des partis 
politiques et de l'Église officielle. COPI of­
fre divers services dans les quartiers tels que 
l'approvisionnement en eau potable, le ser­
vice de garderie, le neccoyage et la construc­
tion de parcs. De plus, l'OPI forme les ci­
toyennes aux droits humains et développe 
leur capacité de revendiquer et de négocier 
avec les autorités municipales, régionales et 

patronales. Des femmes médecins populai­
res, au nombre de 13, sont réparties dans 10 
groupes à travers les communautés. Elles of­
frent des soins de santé qui sonr souvent les 
seuls services de médecine offercs dans la 
ville. Leur médecine se pratique à partir des 
plantes médicinales, par des thérapies ma­
nuelles et avec des plaques métalliques dis­
posées sur les points méridiens du corps. 
Leurs crois dispensaires offrent plus de 150 
consultations par mois. En plus du travail 
curatif, ces femmes médecins publient un 
bulletin d'information abordant les bienfaits 
de la bonne alimentation, l'utilisation des 
plantes médicinales, les soins de beauté, etc. 
Le bulletin est distribué aux messes. 

~!L-~~v-· j 
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Le «Centre pour le développement intégral 
de la femme• intervient pour dénoncer la 
violence et les abus sexuels, sujets encore ta-
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VALLÉE DE CHALCO 

Temamatla, un centre de formation à la solidarité 
emamada? Connais 
pas. Cc n'est pas sur la 
carte du Mexique. Et 
pourtant, nous som• 
mes 15 à y avoir vécu. 
I.:~c:uion de cc seul 

mot nous fait de l'effet. Cc village de 1 500 
habitants se trouve à qudqucs kilomètres de 
Chalco situé au Sud-Est de Mexico. Lt a:nmi 
de lèmamatla se trouve à une heure de route 
de Mexico quand la circulation csr fluide et à 2 
heures quand la circulation est dense. De Cet 

endroit, nous pouvons ad.mirer le volcan 
Ix:raccihuad (la femme qui dort), recouvert de 
neige, p:irfois édaiit par le soleil et le plus sou­
vent caché par les nuages. Cccendroitcstcalmc 
et moins pollué que la ville de Mcxic.o. 

Cc ccm:rc qui cravaille en fooice collaboration 
avec le Front authentique des travailleurs 
(FAT), a été donné par un bienf.lircur, Robcno 
Oliveros Rivas en 1994, à une Fondation qui a 
pour objectif la recherche d'alœmacives aaudlcs 
et la sensibilisation des rmvailleurs et des clas­
ses populaires aux réalités mexicaines. On lui a 
donné le nom de «Fondation pour l'éducation 
des m111ailkun et la rtcherche philosoph~ e& 

SALLE DE CONFéRENCE, CENTRE DE îEMAMATLA 

ptdagogique», mais au quotidien on l'appelle 
aUSiÎ RORAC, du nom de son donateUL 

Cet endroit, rr~ bien équipé, avec salles de réu­
nions et possibiliu! de traduction simuJr:anéc, 
avec adresse éleccronique, équipements spor· 
tifs et même une piscine, peur accueillir à la 
fois une trentaine de pccsonnes pour des sé­
jours plus ou moins prolong~. 

Les aaivic6 du centre sont encadrées par du 
pcrsonnd féminin provcnanc de divers hori­
zons. 11 y a d'abord, Maria Adda Olivcros, ap­
pelée funilièrcmenr Male, qui csr la c.oordon­
nacric.cdu c.cnrrc. FJle nous a ptiscnté unccon­
fércnc.c intirulée •Ù tim monde, idmtification, 
œnuion et pmpectives d'action•. Elle fuit aussi 
du travail d'infonnation au sein d'un petit vil­
lage appel~ Tmango del airt. C'est là que nous 
avons été reçus par une chaleureuse F.uniUe de 
paysans qui lurcc pour sa survie cr pour que les 
choses changent au Mexique. 

Puis nous avons c.ôtoyé Blanca T rcjo qui est 
architcœ de profession. Comme i1 n'y a pas 
d'emplois aaudJcmcnt dans sa profession, dJe 
s'occupe activement de consciencisation à 

XICO, un nouveau quartier urbain en campa­
gne, de paysans cr d'ouvriers crès défavorisés 
à c.ôté de la ville de Chalco, à vingt minurcs 
de la Fondation. Elle nous a exposé d'une 
façon approfondie les origines et la compo­
sition de cc nouveau quartier qu'est XICO. 
Aussi, on y a rencontré Claudia Na.rda qui 
est spécialiste de la constitution et des lotS 
mexicaines. 

C'est dans cc cadre que nous avons reçu touce 
la formation complémentaire à nos rencon• 
tres cr à nos visites de Mcxic.o et de Ciudad 
juarC1.. C'est même à c.cc endroit que nous 
avons été l'objet d'une chaleureuse fêce de 
départ où non seulement des représentants 
du FAT cc de la Fondation étaient présents 
mais aussi des invitées cc invités des villagèS 
des environs aiwi bien que des grévistes de 
Morales et de Roche-Synrcx de Mexico visi­
tés au cours du stage. Quel témoignage de 
solidarité nous avons reçu! 

Ourrc les conférences ou rencontres de forma­
tion, la Fondation organise diverses activités 
c.onaèces: la réinsertion de jeunes femmes dans 
la vie communautaire de Chalc.o, des acdic:rs 
d'apprcncissagc de fabricarion cc de vcnce de 
produits d'arrisanac local, sur la protccrion de 
l'environnement, l'urbanisacion sauvage de 
Mexico, sur les semences et l'agriculrurc, etc. 

De plus, à chaque année, la Fondation uem 
un séminaire trinational avec des invitées et 
invit~ du Canada, des ~r:acs-Unis et du Mex:i-
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Xicof une communauté qui se Prend en main 
a vallée de Chalco est 
située au sud-est de la 
ville de Mexico. De 
nombreux villages y 
fleurissent ça et là, bien 
entourés par les mon­

tagnes. La population de cette vallée pro-
vient, en grande majorité, du disrrict fédéral 
de Mexico et de l'état du Mexique. Ces gens 
déracinés, sans travail, d'une grande pau­
vreté, finissent par échouer dans la vallée. Ils 
s'insrallenc tant bien que mal, sans y avoir 
droit, là où l'espace le permet. Parmi ces 
nombreuses communautés, nous avons vi­
sité celle de XICO. 

XICO est un petit village qui e"-isce depuis 
15 ans. Aucune eau potable dans le vi llage 
desservi par des citernes, aucun service sani­
taire, aucun dispensaire. La grande majorité 
des habitants est analphabète, seulement 
12 % a complété une 3' année. Cependant, 
l'école primaire et secondaire ouvrent de 
nouveaux horizons aux générations futures. 

Nous avons eu l'honneur d'être reçus par la 
famille de Fernando Rodriguez. Au-delà de 
tout ce qui est matériel, nous découvrons ce 
qui est essentiel. Nous partageons le repas 
de ces gens fiers, de ces gens chaleureux, qui 
one su, se prendre en main. Ils ont le goût 
de foncer, d'aller de l'avant. Pensons, en­
cre autres, à Marianna, femme déterminée, 
travaillant à faire connaître les bienfaits de 
l'ucilisacion du soya, à cette autre oeuvrant 
auprès des enfants en leur faisane la caté­
chèse le samedi matin, au projet de cons­
truction d'une bibliothèque comme sou­
tien au travail des groupes populaires. Ces 
gens one compris que leur survie passe par 
le partage des connaissances, l'entraide et 
la solidarité. Ne devrions-nous pas appli­
quer chez nous ces principes pour susciter 
la mobilisation. 

MlCHELLNE Rioux 

COUR [NTÉRIEURE À Xlco 

AMIS DE LA FAMILLE RODRIGUEZ 

.Î 
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L'enfer des nouveau>< Paradis fiscau>< 
La répression antisvndicale dans les zones 
franches 
COLLECTION : LES SYNDICATS EN CAMPA­
GNE POUR LA CLAUSE SOCIALE 
tDITÉ PAR LA CONFÉDÉRATION INTERNA­
TIONALE DF-~ SYNDICATS LIBRES (CISL) 
BOULEVARD tMrLEJACQMAJN, 155 
B-1210 
BRUXELLES, BELGIQUE 
TÉL. : (32 2) 224 .02. 11 
FAX: (32 2) 201.58.15 

;;OUI 

ACCROÎTRE NOS RAPPORTS AVEC LES SYND1CA.LIS­
TES DU FRONT AUTHENTIQUE DU TRAVAIL (FAT) 
ET DIFFUSER L'INFORMATION SUR LES UJ1TES SYN­

DICALES MEXICAINES. 

rités 
APPUYER LES TRAVAILLEURS ET TRAVAJLLEUSES EN 
GRÈVE DES ENTREPRISES MORALES ET R OCHE­

SYNTEX. 
FAVORISER LA PARTICIPATION DE NOS ORGANISA­

TIONS SYNDICALES AU SEIN DU RÉSEAU QUÉBÉ­

COIS SUR L'INTÉGRATION CONTINENTALE (RQIC). 
APPUYER LE FAT DANS SON ACTION DE 
SYNDICALISATION DES TRAVAILLEUSES ET TRA­
VAlLLEURS DES MAQUILADORAS À LA PRONTltRE 
AMÉRICAINE. 
ACCROÎTRE NOS ÉCHANGES AVEC DES SYNDICA­

LISTES AM.ÉRICAINS EN LUTTE CONTRE LES EFFETS 
DU LIBRE-ÉCHANGE. 

APPUYER LES CITOYENS DE XIco POUR L'OBTEN­

TION D' UNE BIBLIOTHÈQUE. 


